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Nous .ci;yons iue l'on.ne lira pas sans intérêt notre humble
croquis, lequel pour être d'un caractòre intime n'en est pas moins
enseignant vu. qu'il retrace une partie des traits. de l'un de nos
hommes les plus remarquables.

Il fut un temps dont le souvenir reste dans la mémoire des
Canadiens-français commmune époque de persécution et de douleur
nationales. C'est le temps où l'Angleterre, qui gouvernait le
Canada sans consulter ses bespins, se montrait siirtouit insensible à
l'égard de notre race. Disons la vérité: on ne cherchait qu'à nous
amoindrir, nous étouffer politiquement, nous faire disparaître.
comme nation. Pendant trois quarts de siècle que dura ce
régime, quelle figife pensez-vous que faisaient en Angleterre
les Canadiens assez courageux que de porter ." aux pieds du
trône" les plaintes et les griefs de leurs compatriotes? Hélas!
la plus humble comme la moins bien reçue des figures., Un
hommne.parti des bords du Saint-Laür-ent pour aller demander à
l'administration ihipériale de respecter la foi de traités solénnels,
de rendre justice à des sujets soumis et.respectueux, de ne point
permettre qu'on les fonle au pied_; un homme qui proposait la
reconnaissance des libertés q*loniales en tant que leur mise en
pratique-n'affecterait point les rouages du gouvernement de la mère-
patrie, un Canadien-français, eri un mot, qui osait se présenter
aux portes des bureau de Downing street, n'attirait pas même lFat-
tention des employés de troisième et quatrièmne ordres: Pour
arriver, non pas à un ministre, mais à un simple secrétaire, les
pauvres Canadiens écrivaient des lettres, sollicitaient par toutes les
entiemises auxquelles il pouvaient s'acrocher, et c'est à peine si
on leur accordait quelques minutes d'afdience, après les avoir fait
suer dans les antichambres au milieu des plus vulgaires pétition-
naires, lesquels fréquemment, passaient avant eux.

Mais un jour tout cela fut changé. Mr. Cartier arriva à Londres,
précédé.de la réputation qu'il s'était acquise dans son pays. Il
représentait une idée destinée à devenir victorieuse, et au lieu d'être
repoussé des ministres, au lieu de·se retirer dans la grande métro-
pole chez. un hôtelier ordinaire, il vit les dépositaires de l'autorité
accourir au devant de lui, et, chose inouïe, la reine voulu lui
donner un appartement dans son propre château de Windsor, où il
vécut, en rapport intime avec la famille royale. Cette marque de
distinction s'est répétée depuis.

L'historien Garneau, autre grand patriote, ne partagea pas la
politique de sir George. Cependant, - la-nouvelle que notre envoyé
avait été reçu de cette manière, il manifesta .une joie immense.
Il ne, cessait d'en parler et de se féliciter comme Canadien-fran-
çais du changement de fortune qpi nous survenait. Son enthou-


